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2 FABRlZIO A. PENNACCHIETTI

r ouveau Testamenf s'inspirent de l'universalisme le plus irénique. Dans
le liure des Rois et dans les Chroniques, elle est décrite comme une femme
intelligente, savante et généreuse sans qu'il y ait la moindre allusion à
son appartenance à un peuple de « Gentils idolâtres ». Dans les Évangiles
l'épisode de la reine de Saba, «venue de l'extrémité de la terre pour
écouter la sagesse de Salomon », est d'emblée amené en tant que preuve
de la prédilection que Dieu aurait pour les païens qui ont abandonné
l'idolâtrie. La "reine du Sud", comme elle est appelée, jugera à la fin
des temps la génération de Jésus et la condamnera pour ne pas avoir
su recevoir un message de salut bien plus important que celui de Salomon.

Très differemment, dans le Coran (xxvü, 16-44)6, l'épisode de la reine
de Saba est proposé, dans un cadre fabuleux, comme exemple de la
connaissance vaine des polythéistes. En dépit de sa finesse d'esprit et
de sa doctrine, elle ne compte guère face à la "Vraie Science" (v. 42)
que Dieu confère à ses fidèles. Tout le récit coranique est ainsi tra­
versé par un esprit de revanche et de condamnation à l'égard de la
présomption et de l'arrogance des idolâtres. La reine de Saba, toute­
fois, se convertit.

Une autre di:fference que nous relevons dans les passages des textes
sacrés des trois religions rapportant l'épisode de la reine de Saba, tient
à la façon dont la protagoniste est présentée. Dans l'Ancien Testament
et dans le Coran elle est une femme orgueilleuse, douée d'une intelligence
extraordinaire. Mais voici une première difference : dans le texte hébreu
c'est la reine qui met à l'épreuve la sagacité du roi avec ses énigmes
absconses. Dans le Coran, bien au contraire, c'est Salomon qui, avec
deux prodiges, sonde les capacités de discernement de la reine.

épices en grande quanôté et des pierres précieuses. Jamais plus n'arrivêrent des aro­
mates en aussi grande abondance que ceux apportés par la reine de Saba à Salomon. . _.
(13) Le roi Salomon donna à la reine de Saba tout ce qu'elle avait désirê et demandé
en plus de ce qu'il lui avait offert royalement. Puis clIe rentra dans son pays avec ses
serviteun;. li Voir aussi le texte parallèle 2 CJrr ix, 1-9,12.

5 q: MaJhim xii, 42 : «La reine du Sud se lèvera pour juger cette généraôon et la
condamoera, car elle est venue de j'extrémité de la terre pour écouter la sagesse du roi
Salomon; voici, maintenant il y a ici plus que Salomon! » Voir aussi le texte paral­
lèle LU/; xi, 31. La reine de Saba est appelée « reine du Sud li comme dans le Testament
de Salomon, if. McCown 1922 : 64*, xxi, 1 : Tt ~ClcriA.LQ"(J(l No'tO\J.

6 q: Coron xxvii "Sourate de la Fourmi" : « (42) (La Reine) étant venue, on lui dit :
"Ton trône est-il ainsi ?" - "TI semble que c'est lui", répondit-eUe. "00 nous a donné
la science avant ceci. et nous avons été soumis à Dieu (muslim)." (43) Elle fut détournée
par ce qu'elle adorait en debors d'Allah et eUe fut parmi un peuple infidèle. (44) On
lui dit (encore): "Entre dans le palais !" L'ayant vu, elle crut que c'était une pièce d'eau
et, (rdroussant sa robe), elle découvrit ses mollets. (Salomon) dit : "C'est un palais dallé
de cristaL » (Blachère : 4ü7-4(8).
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Dans les Évangiles, rien de cela. La reine de Saba est une femme
pieuse, en quête de savoir et prête à affronter toutes les difficultés afin
de poursuivre son idéal de perfection. TI n'est aucunement fait allusion
à son penchant présumé pour les énigmes et les sciences occultes.

Voilà donc les prémisses à partir desquelles s'articulent, avec des
divergences sensibles, des points de contact récurrents et des greffes sur­
prenantes, les filons narratifs autour de la rencontre de la reine de Saba
avec Salomon, filons présents dans la littérature judaïque, ainsi que
dans les littératures chrétiennes et islamiques.

2. Sous ft signe de la huppe

Bien que cela puisse paraître étrange, en dehors des données vetero­
testamentaires et évangéliques que nous avons citées plus haut, la légende
de la reine de Saba n'apparaît pas sur les versants judaïque et chré­
tien avant le X, siécle, en plein Moyen Age. TI semblerait que, pen­
dant un millénaire environ) les littératures officielles du judaïsme et du
christianisme aient observé un silence tenace et obstiné sur les tradi­
tions populaires narrant la rencontre de Salomon avec la reine sabéenne.

TI est toutefois concevable de supposer que, déjà au cours du pre­
mier millénaire av. J.-C., étaient nés en Palestine des contes et des
légendes sur la puissance et la sagesse du successeur de David et sur
les énigmes de la reine du Sud, ainsi que sur le mariage allégué des
deux souverains mythiques. Certaines de ces légendes probablement
recélaient des détails qui) aux époques suivantes, en présence d'une sen­
sibilité religieuse différente, pouvaient offenser l'image répandue de
Salomon) personnification suprême de la sagesse humaine'. Toujours
est-il que les relations du roi avec la reine de Saba ne sont rapportées
ni par le Talmud de Jérusalem, ni par celui de Babylone, ni par les
Midrashim8 les plus anciens, ni enfin par les autres genres de la littéra­
ture rabbinique.

1 Çf. 1 Rois ", 9-14 : "(9) Dieu pourvut Salomon d'une sagesse el d'une imelligence
très grandes, ainsi que de facultés intellectuelles aussi étendues que Je sable sur la plage
marine. (10) La sagesse de Salomon dépassa celle de tous les orientaux et toute la
sagesse d'Egypte. (11) TI fut réellement le plus sage de tous les hommes .. . (13) TI parla
des plantes, depuis le cèdre du Liban jusqu'à l'hysope, qui sort du mur; il parla des
quadrupèdes, des oiseaux, des reptiles et des poissons. (14) On venait de toutes les
Nalions pour écouter la sagesse de Salomon ; venaient aussi les rois des pays où la
notoriêté de sa sagesse était répandue."

• Commentaires homilétiques des écritures.
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Sur le front chrétien, beaucoup plus vaste et articulé que le front
judaïque, la situation n'était en rien difÏerente. Une convention non
écrite empêchait de traiter publiquement d'un sujet considéré comme
tabou. TI convient néanmoins de rappeler que dans la littérature latine
la première allusion à la reine de Saba remonte à la moitié du IXc
siècle. Jeao de Séville, dans une lettre à Alvaro Paulo (m. 861), notable
representant de l'église dans le califat de Cordoue, lui explique que
Mu.I:;ammad, prophète de l'Islam. a composé des "psaumes" dans lesquels
il met en scène des animaux. L'un de ces psaumes a pour protagoniste
la grenouille et la huppe. Le mot Tana (grenouille) est ici évidemment
une lecture erronée pour reina. à savoir regina (reine)9.

Face à un tel scénario. on voit bien à quel point le témoignage des
versets coraniques relatifs à la reine de Saba est précieux, et avec lui
celui des commentateurs et des prêcheurs du premier Islam qui ont
touché à ce sujet. Entre autres. la plus ancienne tradition islamique
confirme la validité et la primauté des versions de la légende que les
manuscrits judaïques médiévaux ont transmis.

À l'époquè de Mul;1ammad la légende devait être bien ancrée dans
l'imaginaire collectif des populations d'Arabie. Un grand nombre de
sédentaires de la péninsule. surtout au Yémen. étaient de confession
israélite, et dans les franges septentrionales du désert, en Syrie et en
Mésopotamie. plusieurs tribus nomades avaient embrassé le christian­
isme. Le texte coranique n'a donc pas besoin de s'attarder sur des
détails. Avec quelques éclairages allusifS, il décrit l'essentiel de la situ­
ation et l'évoque dans l'esprit des auditeurs. Peu de mots. tout compte
fait, par rapport à ceux déployés dans le même passage en eulogies et
déclarations e soumission à l'unique Dieu. À partir de la tradition
judaïque et des premiers commentaires du Coran, nous pouvons en
reconstituer ainsi la trame :

Salomon, qui aimait les convives et les fètes, présenta un jour aux rois d'Orient
un spectacle extraordinaire: une parade où défilaient les démons, les esprits et les
animaux du ciel et de la terre. Parmi les animaux seule la huppe manquait. Arrivé
en retard, l'oiseau se justifia en disant qu'il venait de découvrir au bout du monde
un pays richissime gouverné par une femme. Si Salomon y consentait, il l'amén­
erait à ses pieds, enchaînée.

Le roi, avec un plaisir anticipé, confia à la huppe une lertre dans laquelle il
ordonnait à la reine de venir lui rendre hommage; sinon, les oiseaux les esprits
et les démons à ses ordres, feraient la conquête de son pays. La reine répondit
par une lettre et de riches cadeaux, puis se mit aussitôt en marche.

, Çf. D'Aivemy 1965 588-599. Je remercie Alessandro Vitale Brovarone, pour
cene indication.
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Lorsqu'elle eut rejoint Jérusalem aprés un très long voyage, Salomon luj souhaita
la bienvenue dans les thennes royaux (d'après les sources judaïques) ou dans un
pavillon au dallage de cristal (d'après le Coran). Déconcertée par cet accueil inso­
lite, la reine prit le sol de l'entrée de cet édifice pour un plan d'eau. En con­
séquence, alors même qu'elle en franchissait le seuil, elle souleva un pan de sa
robe autant qu'elle estima nécessaire pour ne pas la mouiller10

•

Cet instant de trouble de la reine suffit au roi pour admirer ses jambes, mais
aussi pour s'apercevoir de leur pilosité excessive. Mécontent, le roi la provoqua
par une appréciation fort discourtoise : "Ta beauté est celle d'une femme, mais
tes poils sont ceux des mâles. Les poils conviennent aux hommes, mais sont
exécrables sur une femme"li. La reine, blessée dans son orgueil, réagit en soumet­
tant Salomon à une série d'énigmes, mais elle dût reconnaître avec sincérité et
stupéfaction l'intelligence supérieure du roi qui avait rbolu les énigmes avec une
facilité extrême. Alors, elle loua et adora l'unique Dieu, et, ayant reçu de Salomon
tout ce qu'elle désirait le plus, prit congé du roi.

Telle est, en substance, la trame du récit contenu dans Je Targûm Shenî,
un recueil d'homélies en araméen sur le livre d'Esther) recueil qui aurait
été composé entre la fin du VU, et le début du VIII' siécle, bien qu'il
ne soit P3:S attesté avant le XIe siècle.

Ce qui distingue ce récit de toutes les autres versions judaïques ou
islamiques est un détail qui témoigne en faveur de son ancienneté. Ici)
en effet, Salomon reçoit la reine dans ses tbermes privés, alors que là
il la reçoit dans un édifice en verre" ou dans un palais pavé de dalles
de cristal!3. La difference n)est pas médiocre, même si le résuJtat est
identique : indépendamment du lieu où elle est entrée) la reine a eu
tout de même l'illusion de se trouver sur un plan d'eau. Nous esti­
mons, en tout état de cause, qu'il est plus facile pour quelqu'un de
voir dans le dallage poli de bains le dallage de verre ou de cristal d'un
palais enchanté plutôt que l'inverse.

3. Us versions judaïques et islamiques: un récit étiologiqUJ!

Un trait dominant de toutes les versions) aussi bien judaïques qu'is­
lamiques, est la transposition du personnage de Salomon de la dimen­
sion mythique, qui lui revient dans la Bible", à celle du merveilleux et

10 Sur le geste de soulever le pan de la robe pour traverser un plan d'eau voir iJaïe
xlvii, 2.

" Çf Grossfeld 1991 : 115-116.
" Çf Ginzberg, 196B : IV, 145.
l' Coran xxvii, 4-4 : ultl1'~un mumtl1'Tatfun min qawdrfra". Le thème salomonique du

pavé de cristaJ se retrouve dans la recension À du Roman d'Alexandre (début du VIlle s.),
if. Trumpf, 1966. Dans ce lexte byzantin Alexandre décrit à Olympie, sa mère,
l'accueil qu'il a reçu au palais de Candace, reine d'Ethiopie. Lui aussi au début crut
entrer dans une piscine couvene.

1t q. l Rois v, 9-14; Mathieu vi, 28·29 j hic xii, 27.
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de l'ésotérique". Voici pourquoi dans le récit, le frêle personnage de
la huppe" semble avoir une fonction singuliére. Cet oiseau, délicat mais
voyant à cause de sa huppe érectile, est le symbole de l'univers subtil
où tout est possiblel7. TI fait partie des troupes innombrables d'animaux
du ciel et de la terre, de démons et d'esprits qui obéissent aux ordres
du roi, qui construisent pour lui des palais magnifiques, qui se dépla­
cent d'un bout à l'autre du monde pour lui apporter ce qu'il désire.
Salomon en connaît les langues et entretient avec eux une familiarité
royale. La huppe, par ailleurs, est depuis toujours reconnue pour son
charisme particulier. C'est elle, dans Aristophane, qui garde les portes
célestes de la "Cité des oiseaux"18. C'est elle qui conduit les oiseaux à
la rencontre mystique avec le Phénixl9

.

Face à l'exaltation des pouvoirs surnaturels octroyés par Dieu au roi
de Juda et Israël, la figure de la reine de Saba a été quelque peu "dia­
balisée"" et présentée dans le meilleur des cas de façon ambiguë. La
tradition judaïque directe la considère ni plus, ni moins comme une
sorcière21 , tandis que celle transmise par les commentateurs du Coran
la présente comme une créature hybride qui participait de la nature
des humains ainsi que de celle des ginn". En tant que telle elle aurait

15 Salomon aurait reçu de l'archange Michel un anneau magique qui lui donnait
pouvoir sur les démons, if. Schürer 1997 : 490-495 ; Coran xxxviii, 36-38 : « (35/36)
Nous lui SOUr1Ûmes donc le vent qui soufflait sur son ordre, doucement, là où il voulait, ­
(36/37) et (Nous lui soumÛJUS) les Démons constructeurs ou plongeurs - (37 13B) et d'autres
accouplés par des chaînes.» (Blachère : 485)

16 Le nom de la huppe, upupa en latin classique, rappelle le cri po-po-po qu'elle émet
à la période de la reproduction. Elle est appelée en hébreu dûJrifat, en araméen judaïque
et syriaque tarniigôl barra (littéralement "coq sauvage"), en arabe hudhud, en néo-araméen
nord-oriental hiipüpkii ou lêra d-moJJca Slimii.n "l'oiseau du roi Salomon" enfin en kurde
pepUsiltrnan/œ "le hibou de Salomon", if. Venzlaff 1994: 23-3L

17 Çf. Bausani 1955: 612 ; Venzlaff 1994 : 83-121. La huppe est dans un certain
sens un animal ambigu : outre son appel qui est souvent confondu avec le hurlement
du hibou ou J'aboiement du chien, elle est connue aussi des écrivains arabes classiques
pour sa puanteur repoussante, cf. Venzlaff 1994 : 64-67; 115-117. C'est pour
cette raison peut-être, que la Torah la considère comme un animal impur et non
comestible.

18 Dans l'étymologie populaire grecque É1to,!, "huppe" était probablement en relation
avec èn:01t'tTlç "surveillant, inspecteur", cfr. Ribezzo 1930 : 108. 'E1to1t'ITlç, dans le sens
de "contemplateur", désignait aussi l'initié de plus haut rang des Mystères Eleusiniens.

19 C'est le thème central du poème sapientid Manliq aHf!)I1" "La logique des oiseaux",
du mystique persan Farld ad-Drn 'Anar (1119-1220 ?), if. Saccone 1986. Le Phénix
iranien, dit Simurgh, est J'oiseau mythique, symbole de Dieu, qui niche sur l'arbre de
la vie, au centre d'un lac né d'une source.

20 Çf. Lassner 1993.
" Çf Œnzberg 1968 : IV, 152 ; Duling 1983 : 983, ehap. xxi, 1-4.
Z2 Elle serait la fille d'un prince humain et d'une princesse des pm, if. GIiinbaurn
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été marquée par des caractéristiques androgynes, soigneusemeDt cachées,
comme cette excessive pilosité dans les membres inférieurs.

A ce propos, les exégétes du Coran ont relevé la rumeur d'aprés
laquelle les démons soumis à SalomoD lui auraient fait croire que la
reine dissimulait sous ses habits des pattes d'âne". TI est aisé de com­
prendre alors pourquoi le roi a fait exécuter l'une des ses plus bril­
lantes trouvailles pour vérifier cette insinuatioD : l'illusion du plan d'eau
dans ses thermes ou dans SOD palais pavé de cristal.

La suite de l'épisode De manque pas d'intérêt. Une fois la vérité
découverte) Salomon se mit en colère contre les démons qui lui avaient
menti24 et) en guise de réparation) il les somma d'inventer un dépila­
toire aussi énergique qu)efficace. Les voici produire un remède à base
d'arsenic et de chaux vive". Grâce à cet oDguent, le charme de la
reine de Saba devint proverbial26• OD racoDte que le Prophéte de l'Islam
aurait affirmé que la reine de Saba était "l'une des femmes aux jambes
les plus belles" et qu'elle était "l'une des épouses de Salomon au par­
adis". L'enthousiasme de Mu~ammad ne plût guère à sa jeune épouse
cÂ'isa, qui insista pour savoir si les jambes de la reine étaient plus belles
que les siennes. En mari avisé, il reconnut volontiers que celles de sa
femme étaient encore plus belles".

3.1. Deux épitMùs insolentes

3.1.1. «La velue»

Autour de l'expédient mis en œuvre par Salomon, pour découvrir la
nature humaine ou démoniaque de la reine) gravite toute la structure
narrative des versions judaïque et islamique. Comme si un seul élément

1893 : 219 ; Canova 1987-88 : 107-113. Le terme arabe jinn désigne un type parti­
culier d'esprit: de petits génies de feu (Coran XV, 27), des êtres invisibles tantôt
bénéfiques, tantôt hostiles à l'homme.

" q: Hertz 1883 : 10; Grünbaum 1893 : 219; Canova 1987·88 : 113.
24 Au sujet des pattes d'âne, la reine n'étant que velue (N. du T.).
U Cf Ginzberg 1968: IV, 289, note 41 ; Canova 1987-88: 113-114.
26 Çf. Herr 1914 : 9. D'après un aemplum rédigé au XID< s. par un dominicain

français, la reine de Saba, piquée au vif par l'expérience du pouimenJum o.ulat regi& plemun
spendis, aurait lancé la mode des jupes longues (adinuerriJ lJtJUs Iongas mu/ieribus) ; n. 888 de
la Compiltuio singularis e:xemplmum., ms C.523 de la Bibliothèque universitaire: de: UppsaJa.Je
remercie Jacques Berlioz, de Lyon. pour m'avoir signalé cene: donnée vraimenl singulière.

2'7 Çf. Canova 1987-88 : 113·114. Le thème de la reine de Saba dans la tradition
islamique est traité de façon approfondie par Giovanni Canova, TacWJi, SlQria di Bilqis.
regino. di So.ba, Venise 2000 : Marsilio.
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était réellement important dans la fabuleuse rencontre des deux sou­
verains à Jérusalem: les rumeurs sur l'excessive pilosité des jambes de
la reine.

Que les sorciéres ou les femelles des démons soient hirsutes, cela est
une croyance enracinée au Proche Orient, non moins que dans le reste
du monde. St. John (Abdullab) Philby" a toutefois suggéré que l'intérêt
suscité par la pilosité supposée de la reine de Saba, était dû à une inter­
férence externe tout à fait accidentelle : la reine sabéenne aurait été
confondue avec une fameuse reine arabe dont l'aspect physique a donné
lieu à des bruits mesquins. Le chercheur britannique faisait allusion à
Zénobie, reine de Tadmor, c'est-à-dire de Palmyre".

L'hypothése de Philby mérite d'être prise en considération pour au
moins trois raisons. Tels sont, en effet, les points de contact possibles
entre la reine de Saba et Salomon d'un côté et la reine du ID' siécle
av. ].-C. de l'autre :

1. Aussi bien dans l'Ancien Testament que chezJoséphe Flavius, est
attestée la croyance que Palmyre aurait été construite par Salomon'".
Une telle croyance est reprise dans la tradition judaïque postérieure".

2. Les textes islamiques et judaïques soutiennent que la reine de Saba
a été enterrée à Palmyre".

3. La reine Zénobie est connue par la tradition arabe sous le surnom
d'al-Zabba', "la velue"33.

Or, grâce à la documentation épigraphique, nous savons qu'il s'agit
d'une méprise. En réalité, Zénobie ne fut jamais appelée ''la velue", ni
en araméen, ni en grec. Son nom dans la langue de Palmyre était Bat-

" Cf Philby 1981 : 83-88, cite par Canova 1987-88 : 115.
2!1 Zénobie, reine arabe de Palmyre {267-272} et Augusta de l'empire romain (271),

était la veuve de Septime Odenat (Udaynat) et la mère de Vaballathus (Wah.ballât), dux.
RDmonown el imPtroJor, avec dJe sur le trône de Palmyre. Vaincue par Aurélien, elle fut
amenée en Italie. Elle mourut à un âge avancé près de TIvoli; cf. Pauly 1972 : 1-8.

30 Cf. RDis ix, 18 (tiimiir ha-mmidhar ''Tamar dans le dêsen'') et 2 Ckr viii, 4- (1llIimor
ha-mmidb4r "Pahnyre dans le désert'') et AnJiquiJb }udoIf{ue.s. vüi, 2, cf. Niese 1955 : 210,
§ 154-, lignes 9·11. Dans le texte massoritique le toponyme ldmâr C'palme'Î de J Ruis
ix, 18 est lu Iiulmor, qui est le nom sêmitique originaire de Palmyre (JlâÀjJ.upa).

" Çf Ginzberg 1968 : N, 149.
S1 Cf. Ginzberg J968 : VI, 291, note 53 ; Canova 1987-88 : 115 ; son tombeau

aurait été découvert à Palmyre pendant le règne du calife omeyyade Walid 1 (705-707) ;
if. Hertz 1883 : 10.

3S La tradition arabe ne connaît ni son nom grec Zénobie (ensuite rendu par Zaynab),
ni son nom sémitique. Dans le dictionnaire arabe ïai aVarüs ("La couronne de "épouse"),
compilé vers la fin du xvm~ siècle, sont mentionnés les noms bypothéciques de Bâri'a,
N.bila et Maysan (Le Caire 1306/1889, vol. J, p. 284).
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Zabbay"', et cela nous amène à penser qu'à la longue, la tradition orale
a transfonné, jusqu'à le rendre méconnaissable, un nom dont on ne
saisissait plus la signification. Dans une lègende judaïque où il est fait
allusion à Zènobie elle est appelée Zarnzamay". Ailleurs, par contre,
son étymologie" a été réinventée en reliant l'élément Zabbay" à la
racine araméenne et arabe ZBB, qui signifie "être velu". De cette man­
iére se sont formés le sobriquet arabe al-Zabba' et l'épithète araméenne
correspondante qui l'a probablement précédé.

Une fois transposée sur la figure de la reine de Saba, l'imperfection
physique attribuée à la reine de Palmyre aura favorisé la naissance d'un
récit étiologique. Comment autrement le roi Salomon aurait-il pu s'aper­
cevoir du fait que la reine du Sud avait des jambes velues ?

3.1.2. HCeile aux pattes d'âne"

À l'hypothèse de Philby, quant à l'dentification de la reine de Saba
avec Zénobie, nous en opposons une autre à laquelle il semble que
personne n'ait encore pensé.

Dans les Antiquités ]udaique.r, Josèphe Flavius (38-102 ap. J.-C.) appelle
la reine de Saba N7lwuli ou N7lwulis" et l'identifie, en citant Hérodote,
avec une reine égyptienne qui aurait vécu à la fin de la VIc dynastie.
Hérodote, toutefois, l'appelle Nilo/cris". Pour cette raison les critiques
sont unanimes à considérer N7lwulélN7lwulis comme une erreur d'écriture

:H Voir les inscriptions bilingues gréco-araméennes GiS 3947 et 3971 (partie II, tome,
III, p. 119-120, 151·153), où la reine est appelée !.e'lt'tt~{a ZT\vopia 1l À.a~1tpotâ.t'Tl

lJaail.",oa SPTMY' BTZBY NHYRT' MLKT' (Sep\emya Bat-Zabbay nabhIruï malekt'J.
c'est-à-dire "Septimie Zénobie / Bat-Zabbay illustre reine". Bat-Zabbay est un nom de
personne qui signifie "fille de Zabbay", c'est-à-dire descendante de Zabbay, ZaPPa'lDÇ
en transcription grecque, probablement l'ancêtre éponyme de la tribu à laquelle appane­
nait la reine; cf. Stark 1971 : 12,41, 80.

l) q. Ginzberg 1968 : VI, 4ü4. note 45.
" Le nom Zabbay <ZBY> est apliqué par Stark 1971 : 86 comme étant un hypocoris­

tique ou une abréviation d'un nom théophore qui est écrit <ZBDBWL> "don de Bôl".
'1 L'adjectif fèminin arabe v:Jbha~ faisait écho probablement à un adjectif araméen

analogue que les populations sédentaires de la Syrie utilisaient en se référant à Zénobie.
Nous pouvons imaginer que eet adjectif était ~iibbli1 "velue", construit sur la même
racine sémitique ZBB "être velu" (il en est ainsi en syriaque). De façon plus courtoise
Mubammad MurtaQ3. (1732-1791), l'auteur du Tiii ol-(ariiJ, interprète l'épithète a/-zahba'
comme signifiant "celle aux longs cheveux" car il est dit que, lorsque la reine dénouait
sa chevelure, elle ra:ouvrait son corps entierement (Le Caire 1306/1888, vol. l, p_ 2B4).

" AnJiquiIit JwfafJpu.s vili. 2 , N«a"À>1 "" NiK""~IÇ. if. Nies< 1955 : 211, § 158. ligne
13.

St NltCilKpLÇ, cf. Hérodote, HùllJiT~, n,t 00.
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déjà présente dans le manuscrit des Hisroires d'Hérodote que Joséphe
Flavius aurait consulté40•

Les noms propres grecs NikaulilNlkaulis", qui ne sont pas attestés
ailleurs, pourraient représenter toutefois une réinterprétation respec­
tivement de *NQWLH et de *NQWLYS. C'est ainsi que nous recon­
stitutions le rendu en graphie hébraïque ou araméenne des deux swnorns
que les Grea avaient l'habitude de donner à Empouse, le démon de
sexe féminin connu pour avoir des pattes d'âne". Il s'agit d'Onokoli et
d'Onokolis4\ ucelle aux membres d'âne"-44.

La question de savoir qu'est-ce-que la reine de Saba et le roi Salomon
ont à voir avec cette figure terrifiante est légitime. Pourtant le TestorrunJ
de Salomon, une œuvre judéo-chrétienne45

, composée entre le 1er et le
ID" siècle ap. J.-C., mentionne justement Empouse en relation avec ces
deux augustes personnages". TI est vrai que dans le TestorrunJ elle n'est
appelée ni Empouse, ni OnokoUl Onokolis, mais Onoskilis. Ce changement
importe peu, car ce sobriquet signifie aussi ucelle aux pattes d'âne".

Le même texte judéo-chrètien nous informe qu'Onoskilis (= Onokolisl
Ntkaulis) participa activement à la construction du temple de Jérusalem"
et que la reine de Saba fut parmi les premiers personnages qui vis­
itèrent les chantiers48 . Nous savons en outre que le démon femelle
Onoskilis avait avec Salomon un rapport trés étroit. De fait, lorsque le
roi lui demanda quel ange avait le pouvoir de la l'retenir") elle répon­
dit qu'il s'agissait du même ange gardien du roi".

.. Çf. Heru. 1883 : 25.
il Les noms NIkmJi et JIikmJis som composés respectivement de vilCll "victoire" et de

ctÛl..1î "cour; atrium i résidence" et aüÂ,\Ç "demeure; campement": "demeure de la
victoire".

42 Dans la tradition grecque Empouse (E).lxolJaa) reçoit les épithètes de '{NoxmÀTl,
'ÛYOxtMU;, 'OvOCJ1Ct.À.{~, 'ÛYOC1lŒ.Àilç. '().Iooxù.oc; et 'ÛVOltôÀJl, qui toutes signifient <llowvue
de pattes d'âne", cf. Delane 1927 : 99, 122,233,244,44+,617, et Etienne 1954, col.
2025 et 2039.

4' 'Ovox:mÀ1\ et 'ÛYOX'CDÀI.Ç, à partir de ovoç "âne" et KWÀoV "membre, extrémite".
4t Le phénomène d'effacement de la voyelle initiale dans la transcription d'un tenne

d'origine grecque rNQWLH/*NQWLYS pour OnoIcoIUOnolco/is) se retrouve en syriaque,
par exemple : prvopâ enltp01CQÇ "préfet", prôselrnôn aqlpoaÉÀ.T}vov "sélénite", 1Ù.i\cnç
èmTlO"ial "églises". cf. Brockehnann 1928 : 565b, 602a, 669a.

4~ Sur le judéo-christianisme voir Manns 1996.
tti q: Duling 1983 : 964-965, ch. iv. Entre 366 et 384, celui qu'on appelle l'Ambrosiastre,

dans son Commmtaire de npftre de Tl1us (PL 17 , 503), refuse toute crédibilité au Testammt
de Sak11UJn, qui est une véritable encyclopédie de démonologie.

41 Le démon femelle contribua à la CODSt.nJction du Temple en produisant des cordes
de chanvre.

.. Çf. Duling 1983 : 983, ch. .00.
49 Dans des amulettes palestiniennes de l'epoque romaine, Salomon est représenté
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Nous comprenons alors pourquoi les exégètes du Coran considèrent
comme essentiels à l'économie du récit les rumeurs répandues par les
démons, rumeurs d'après lesquelles la reine de Saba dissimulait sous
ses habits des pattes d'âne. Les dèmons craignaient en effet que Salomon
ne g'éprît de celle qu'ils considéraient comme une ancienne rivale et
qu'il lui révélât ses arcanes. D'où la curiosité du roi et sa ruse astu­
cieuse pour s'assurer de la vraie nature de la reine.

Par ailleurs, la tradition islamique a toujours nommé la reine de
Saba Bilqïs, un nom que Silvestre de Sacy, dès 1827, et J. Halévy en
190550, avaient mis en relation avec la Nikaulis de Josèphe Flavius.
Maintenant que nous pouvons remonter à l'épithète Onokolis "celle aux
extrémités d'âne", nous sommes à même de reconstituer avec une marge
plus grande de vraisemblance le processus hypothétique des transfor­
mations qui auraient affecté le surnom dans une graphie arabe encore
dépourvue de signes diacritiques :

[Dookoli,] *NQWLYS (Nikaulis] > *BQWLYS > *BQLYS > BLQYS [Bilq"J.

La tradition arabe aurait donc elle aussi gardé le souvenir d'une
ancienne interférence, confusion entre la reine du Sud, désonnais d.îa­
bolisèe, et la fignre mythologique d'Empouse5l .

À la lumière de cette hypothèse, les versions judaïque et islamique
de la légende de la reine de Saba se reconfigurent d'une façon nou­
velle en tant que conte étiologique. Ce récit aurait eu comme but de
confirmer ou d'infirmer l'assimilation de la reine de Saba à un démon
féminin aux pattes d'âne.

Par ailleurs, le Testament de Salomon, avec l'épithète Onoskilis, et le
tèmoignage de Josèphe Flavius, avec le nom N1lcaulis, semblent faire
remonter la formation de la légende à un temps très ancien. Elle aurait
pu naître en Palestine, dès le 1er siècle ap. J.-C., si ce n'est même à
une époque antèrieure dans un milieu populaire largement bellénisé.

comme un chevalier qui terrasse avec sa lance un démon-femelle prostré; if. Schürer
1997 : 491-492. li s'agit du prototype de l'iconographie de saint Georges. li se peut
que la figure féminine terrassée représente Onoskélis c'est-à-dire Orwkoli.I ; cf. Bagatti
1971 : 332.

" Cf Stiegner 1979 : 118-119, 123-124; Canova 1987-88 : 109.
~l En milieu islamique les premières représentations de la reine de Saba en com­

pagnie des démons sont perses, d'époque timuride (1387·1469), if. Nordio 1980: 85­
86, images 4 et 5.
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Par conséquent, revenant à Zénobie, nous considérons gu 'il est plus
probable que ce n'est pas elle, avec sa pilosité présumée, qui aurait
inspiré notre légende, mais, bien au contraire, que c'est cette dernière
qui aurait contnbué principalement à diffuser et à ancrer dans le folk­
lore proche-oriental le sobriquet insolent dont la postérité a affublé la
reine de Palmyre.

Encore une remarque au sujet des palles d'âne que la reine de Saba
aurait eues. Ce motif se manifeste à nouveau et de manière inatten­
due dans l'Europe Centrale du XII' siécle, mais avec une modification
curieuse. La reine se serait distinguée par ses pedts anserinos et Dculos
lucenUs ut su/W' pieds d'oie et yeux brillants tels des étoiles"". Cela
s'explique facilement si l'on émet l'hypothése de l'erreur d'un scribe
(asininos => iiserinos). Toujours est-il que, dans la peinture du XV, et
du XVI' siécle des pays de l'Europe Centrale, il arrive de voir la reine
de Saba représentée avec des pieds d'oie et en train de traverser le
ruisseau qui la sépare de Salomon". Toujours au XVIII' siècle - nous
rappelle Herr - il existait en France quatre statues de la reine de
Saba avec des pieds d'oie, la dite ureine Pédauque"54.

4,. La ligende chrétienne : un récit prophétique

Sur le versant chrétien nous pouvons enregistrer, en ce qui concerne
la légende qui nous intéresse, deux orientations très diflèrentes et qui
correspondent grosso modo l'une au christianisme asiatique et grec,
l'autre au christianisme africain et latin.

4.1. Dans l'aire gréco-byzantine, la lègende de la reine de Saba est
documentée seulement à partir de la deuxième moitiè du IX' siècle.
Elle est caractérisée par l'identification de la reine avec Sabbè ou
Sambéthé", l'ainsi nommèe Sibylla He/mua, qui aurait prophétisé l'avène­
ment de Jésus Chris..,.. Dans ce contexte, le motif scriptural des énigmes
que la reine aurait proposées à Salomon est encore importanii7

J tan-

~I Cf Hertz 1883 : 23-24 ; Larousse, Grand Di&bJJmuzi:n Uniuml du XIX! sitclt, 1. XTI,
Paris s.d., p. 490.

" Çf. HerT 1914: 17.
)4 Çf. Herr 1914 : 31 : près du prieuré de Saint-Pourçain (Auvergne) et dans les

églises de Saint-Bénigne à Dijon, de Sainte-Marie à Nesles (Champagne) el de Saint­
Pierre à Nevers.

" l:<ijlJlTl,Œa~Jlfle." if. Pauly-W"",wa 1920, col. 2119-212 1. s.o. "Sambéthé".
.)6 TI s'agit de la première des dix sibylles, dite aussi Sibylla Chaldaea ou Sibylla

Persica ; cf. Suidas, PC 117J 1343. À la suite de cette identification, la reine de Saba
fut appelée par les Byzantins précisément Sibylle; cf. Nestle 1904 : 492-4-93.

" Çf. Hertz 1883 : 18-19.
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dis que le motifjudaïque et islamique de la troupe de démons qui con­
struisent le temple pour le comple du roi" est complétement aban­
donné. Bien au contraire, la version de la légende qui s'est affinnée
parmi les chrétiens de l'aire africaine, puis dans la chrétienté latine,
renonce et aux énigmes et à la présence des démons, pour se greffer
de fàçon décisive sur la légende qui peut être définie la reine des légen­
des chrétiennes, llCcrIistoire du bois de la croix"~9.

La phase la plus ancienne de la version africaine, puis latine de la
légende nous semble être le reflet d'un récit copte égyptien rédigé en
langue arabe'° Nous essaierons de le résumer.

Lorsqu'il s'agit d'edifier le temple de Jérusalem, il fut impossible de trouver les
outils adéquats pour taiUer dans le roc les énonnes blocs de pierre nécessaires à
sa construction. Salomon donna alors l'ordre de caponer un poussin de nJ:J!J, un
oiseau fabuleux d'énormes dimensions. Aussitôt dit, aussitôt fait : le corpulent
poussin fut placé dans une cour du palais sous un chaudron en cuivre renversé.
La mère-ro!Jt;, survolant Jérusalem, ne tarda pas à repérer sa prison et, dans le
but de le libérer, se procura aux pieds du paradis terrestre un gros tronc d'arbre
qu'on aurait dit roulé à cet endroit expressément pour elle. À grand peine. elle
l'emporta en vol sur la ville, puis le fit tomber sur le chaudron. Ce dernier se

fendit en deux et lui rendit le poussin indemne. Alors, Salomon ordonna aux
casseurs de pierres d'utiliser ce bois mystérieux pour fendre les rocs et tailler les
pierres. A partir de ce moment les casseurs de pierres ne rencontrêrent plus aucune
difficulté. II suffisair qu'ils touchent les rocs avec le tronc pour que ces derniers
sc trouvent équarris aux dimensions voulues6' .

Salomon cependant avait été informé du fait que la reine de Saba, dont l'arri­
vée prochaine en ville avait été annoncée. avait une jambe monstrueuse sembla­
ble à une patte de chèvre. Pour cette raison eUe avait décide de rester vieille~fiUe.

Le roi fit alors inonder toute l'esplanade du temple et, ayant mis son trône à
l'abri, attendit que la reine descende de sa momure et qu'eUe passe à gué, pieds­
nus, l'esplanade sacree. La reine de ce fait ne put dissimuler sa jambe de chèvre
mais, avançant dans l'eau, elle fut touchée par ce tronc mystérieux qui s'était mis
entre-temps à flotter. Ce contact provoqua un prodige : la patte de chè...,-e se
transforma en jambe humaine, aussi bene que son autre jambe. Lorsque l'esplanade
fut asséchée) le tronc miraculeux fut posé dans le temple et la reine l'orna d'un
bracelet d'argent. Avec le temps furtm déposés aux pieds du tronc sacrê 29 autres
bracelelS d'argent. Tous, aux temps de la passion de Jésus, furent fondus en 30
sicles d'argem que Judas reçut en contrepartie de sa trahison. C'est dans ce tronc
que fut obtenue la croix du Chrisl.

.sa D'après un pm:epte du "Code de l'alliance» (Exmk xx, 25) l'autel, et par extension
le temple, ne pouvait être consLrtJ.it avec des pierres laillêes par une lame métallique. Pour
cette raison, d'après la légende, Salomon aurait eu recours aux démons, les seuls êtres
intelligenlS, après les anges, capables de construire sans employer d'instruments métalliques.

~g Çf. Mussafia 1869 i Meyer 1882 j Graf J882-83.
60 Cf Bezold 1905 : xlü~1x : ms. Supplément 92, Saint-Germain 350, Bibliothèque

Nationale de Paris, fol. 7Ov-Blv.
61 En introduisant dans le récit le motif du tronc paradisiaque ll'aOSpOrté par l'oiseau

ru.!J!J, le narrateur copte s'est brillamment défait de l'embarTaSSante présence des démons,
casseurs de pierre et construeteun.
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4.2. ous estimons que de cette version chrétienne de milieu égyptien
est dérivée la variante éthiopienne bien connue de la légende de la
reine de Saba". Cette dernière constitue le noyau et la partie initiale
de la "Gloire des Rois" (Kehr. Nagast), une œuvre du début du XIV' siè­
cle et qui est jusqu'à nos jours considérée comme fondamentale par les
Ethiopiens en tant que fondement de leur identité nationale. Ici le récit
a été soigneusement dépouillé de tout élément merveilleux et fantas­
tique et même des énigmes. Par exemple, la fonction réservée à l'o­
rigine à la huppe, la fonction de décrire à la reine de Saba la gloire
du roi de Jérusalem, est maintenant assurée par un commerçant nommé
Tamrin. Le but poursuivi est de conférer au récit un semblant d'his­
toricité, puisqu'il doit raconter l'origine de la dynastie éthiopienne des
Salomonides, une dynastie qui s'est éteinte, comme on le sait, il n'y a
pas longtemps, avec l'empereur Haïlé Sélassié.

Le thème privilégié de la version éthiopienne est naturellement celui
de la séduction de la reine par Salomon. Pendant son voyage de retour
vers sa patrie, elle mit au monde un enfant nommé David, destiné à
devenir le père fondateur des SaJomonides. Devenu adulte, il se rendit
auprès de son père, à Jérusalem. Usant de ruse, il emporta du temple
l'arche de l'alliance et, la transportant en Ethiopie, il y transféra la
légitimité même de la monarchie davidienne". Peu après, en effet, le
règne de Salomon se scindera en deux : la Judée et la Samarie.

4.3. En Europe le cycle narratif de l"'Histoire du bois de la croix"
fait son apparition par écrit en France vers la fin du deuxième tiers
du Xlle siècle. Les premiers représentants en sont Pierre Comestor et
Jean Beleth". Le cycle renoue de toute fàçon avec des œuvres apocryphes
et parabibliques des premiers siècles de l'époque chrétienne", en faisant
remonter le bois sacré à la graine que Seth avail semée sur la tombe
de son père, Adam. La légende se termine par le retour triomphal de
la croix àJérusalem le 14 septembre 629, après 14 ans passés en Perse,

62 .Bezold toutefois a une opinion diamétralement opposêe (1905 : xlii et lx) : il affinne
que le récit égyptien dépend directement de la version éthiopienne.

" q: Bezold 1905; Cerulli 1968 : 36-42; Cerulli 1969 : 91.
64 Cf Petrus Comestor seu Manducator, Historia sehoia.stUa. Liber III regutn, ch. 26, in

PL 198, 1370; Joannes BeJethus, RtztuJT/au dwinarum ojJiciarum, ch. 151, Dt exaltationt sane·
w crucir. PL '202, 152·153. Les critiques ont jusqu'ici considéré que l'association de la
reine de Saba à la légende de la croix était le fruit de "imagination créative de l'Occident
Medieval; if. Heer 1914 : 20.

" q: Rosso Ubigli 1989 (a) : 421, 423-424, Apc<aIi"" di Mos;, et idem 1989 (h) : 462­
463, u, <ila di AdmnD ai E»a.
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où elle avait été séquestrée par le roi sassanide Chosroés II Parviz66
•

Dans cet arc très étendu d'événements, la rencontre de Salomon avec
la reine de Saba est reprise, après une réelaboration et une adaptation
tardives, comme un épisode indépendant. Mieux que tout autre écrivain.
Iacopo da Varazze67 l'a décrit au XIII' siécle dans la Legenda Aurea".

Voici en résumé ce que l'on peut lire dans ce livre précieux :

Lorsque la reine de Saba arriva àJérusalem, eile se hâta vers le palais de Salomon.
Sur son chemin eUe dut traverser un plan d'eau sur les bords duquel était posé
en guise de passerelle un tronc de ddre. Cette grosse poutre se trouvait à cet
endroit car elle n'avait pas pu être employée autrement. L'arbre d'origine avait
été abattu depuis peu par ordre du roi Salomon et pour autant que les menuisiers
s'efforçassent de le scier à la juste mesure, il était toujours trop long ou trop court
pour le but poursui"';. C'était "arbre semé par Sem.

Arrivêe devant ce bois indocile, la reine ressentit une impulsion qui Ja poussa
â s'agenouiller et à J'adorer. Une voix intérieure lui révéla que le Sauveur du
monde serait suspendu à ce tronc. Lo~ue la reine annonça au roi cette prophétie,
ce dernier veilla à faire disparaître le tronc dans un lieu totalement improbable ;
il le fit enterrer dans le fond de ce bassin.

Peu avant la passion de Jésus, ce tronc fatidique fit surface de façon inatten­
due du fond du bassin qui enrre-temps était devenu la piscine Probatique69

• L'ayant
vu flotter et considerant qu'il pourrait servir comme poteau d'une croix, des servi­
teurs du Grand Prêtre le sortirent de l'eau et le remirent à leur maître.

5. La rezne vue par Piero della Francesca

La représentation picturale la plus illustre de ce récit est sans doute le
cycle de fresques que Piero della Francesca exécuta entre 1452 et 1459
dans J'église de Saint-François à Arezzo sur les parois de l'abside'·. La

&fi La croix fut gardée de 614- à 628 par le clerge zoroasuien dans la ville sacrée de
Shiz en AzcrbaIdjan iranien; if. Ringbom 1958 : 387·392.

57 Né entre 1228 et 1230, mort en 1298, le Bienheureux lacopo da Varazze fut un
dominicain génois qui dirigea J'ordre des Prêcheun entre 1283 et 1285 et fut évêque
de Gènes de 1292 jusqu',â sa mort.

61 Ch. r...xvill, Dt inventi011l sanclae crucis ; voir la traduction italienne de Vitale
Brovarone 1955, p. 380-381.

69 Le nom de Probatique, attribué à la piscine par la tradition latine et occidentale
de façon plus générale, nait d'une erreur de scansion de la leeNre de Jean v, 2 : <lEst
aukm Hieroso!J'mis, SI/ptr Probatiuz, pi.sdna, quae cognominatur Hebraia Btthsaiho.". Ici "Probatique"
ne se refere pas à la piscine, mais à la porte du temple dite en grec 1tpo~o:nJCT1, c'est­
à·dire "des brebis", à proximité de laquelle se trouvait la piscine de Bethsatha ou
Bethesda.

70 En réalité, Piero della Francesca (circa 1420-1492), comme, avant lui, Agnolo Gaddi
(1394) sur les parois de l'abside de Sainte-Croix â F1or-ence et son élève el imitateur
Cenni di Francesco de scr Cenni (1410) dans J'Oratoire de la Compagnie de la Croix
de Jour anenanl à J'église Saint-français à Volterra, a réuni et agencé en un seul cycle
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reine de Saba y est représentée dans le registre médian, dans deux
scènes, à l'intérieur du même cadre, sur la paroi de droite71

.

Dans la moitié gauche, la reine apparaît agenouillée eD adoratioD
devant une grosse pourre mise en travers sur un torrent en pleine cam­
pagne. L'entoureDt, silencieuses et étonnées les dames de la cour, tan­

dis qu'à l'arriére-plan les palefreniers attendent avec leurs chevaux.
Dans la moitié droite est représeDtée enfin, dans les fastes du palais de
Salomon, la rencoDtre des deux souverains.

Quant au détail du torrent sur lequel la pourre fait fonctioD de petit
pont, aussi bien Piero deUa Francesca que ses prédécesseurs se sont
éloignés de ce qui était dicté dans la Ltgerulll AUTea de façoD nette. Ici OD
affirme eD effet de maniére explicite que la pourre aurait été posée à
travers un plan d'eau" à l'intérieur de la ville deJérusalem et que, à ce
même endroit'3, dans le futur. aurait été installée la piscine miraculeuse.

Sur le même registre médian, mais sur la paroi du fODd du chœur,
à droite de l'étroite fenêtre gothique, apparaît la scéne du "rransport
du bois sacré". Y sont peints trois ouvriers, qui déplacent avec peine
la lourde piéce qu'ils viennent d'extraire de la piscine.

TI manque toutefois la représentation du tronc flottane.., ainsi que
celle la reine au moment où elle traverse à gué le cours d'eau, puisqu'elle
a refusé de poser les pied sur la passerelle".

les vicissitudes relatives à l'Invention et à J'Exaltation de la Sainte Croix. Le récit de
ce dernier épisode se tennine par la victoire: de l'empereur byzantin Héraclius sur
Cbosroès li et le retour à Jérusalem de la Croix.. Sur le sucees du même de la ren­
contre de Salomon avec la reine de Saba dans l'art figuratif du XIV~ au XVI~ siècle
if. H= 1914.

11 En aUlOmme 1999 la restauration des frr5ques de cette paroi n'était pas encore
terminée.

" Iacopo da Varagine écrit"supa qumdam kwm>" (if. Magg;oni 1998 , %0), que lOute­
fois les traductions du XIV siècle rendent par "in SIl ~'oqràa/Ja"', c'est-à dire na lOI ruis­
SI:t1JL Ce dernier parfois est même appelé SiJoé, de SOrte que. à la dérobée, rentre: dans
le récit la piscine où eut lieu la guérison de l'aveugle de naissance (]œn Dt. 7,11).

" "Pllstœ~ J1isOn4 ibidemfaaa mU, if. Maggioni 1998 , 460.
n La scène des ouvrien qui enlèvent le tronc de la piscine miraculeuse a été en

~che peinte: par Agnolo Gaddi dans l'église de Sainte..croix à Aorence et par Cenni
di Francesco Cenni à Saint-François à VoI:te.rra.

n La scéne de la reine qui passe à gué le torrent à côté de la passerelle a été relevée:
dans une estampe en bois de Boec van den Houte, publiée en 14a3 (Herr 1914 : 12,
fig. 7), et dans une fresque du même siècle, dans l'êgiise de Sainte-Barbara à Hora­
Kunana, autrefois Ku~berg. en Bohème (ibidtm : 16, fig. 10).
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6. Le tronc jlotIanJ

Nous estimons que, dans l'élaboration latine de l'épisode de la reine
de Saba, trois motifs distincts avaient convergé, tout en s'intégrant
mutuellement: (a) un motif commun tant à la tradition judaïque qu'is­
lamique ; (h) un théme tiré de la tradition byzantine et (c) un motif
présent seulement dans la tradition judaïque.

Partagée par toutes les versions judaïques ainsi que par l'islamique,
adoptée aussi par les versions chrétiennes, copte et latine, nous trou­
vons l'idée qu'un plan d'eau, qui doit être en tout état de cause tra­
versé, s'interpose entre la reine et Salomon, désormais tellement proches
qu'ils pouvaient se reconnaître. Il est vrai que dans les versions judaïques
et celle islamique le plan d'eau est seulement illusoire, mais cela est,
pour l'essentiel, sans pertinence.

L'idée de présenter la reine sabéenne comme une femme inspuee,
ayant le don de la prophétie a été reprise de la tradition byzantine :
comme la sibylle Sabbé, elle aurait prédit la passion et la mort de Jésus,
"6ls de David". Il est alors symptomatique que pour Jean Beleth la
reine se serait appelée Saba, précisément comme dans le Testament de
Salomon".

Serait, en revanche, exclusivement chrétien, car absent des autres
versions, le motif du "tronc flottant". Dans la légende copte, il est
représenté par le bois paradisiaque et miraculeux précipité sur Jérusalem
par l'oiseau rolJb et qui flotte sur l'esplanade du temple à l'arrivée de
la reine; dans la légende latine il en est diflèremment pour ce bois de
cédre qui, à la veille de la Crucifixion, émerge soudain du fond de la
Probatique, secouant les eaux dans un grondement d'ondes, d'écume
et d'éclaboussements. C'est ce qu'affirme Iacopo da Varazze ; au con­
traire Beleth affirme que la piscine lemfx>re passionis Christi <ksiccalo. jUil,
si bien que le bois de la croix serait apparu sur un fond sec".

L'image suggestive du tronc) qui affleure soudain dans un plan d)eau,
pourrait néanmoins avoir été évoquée par la XIXe énigme qu'un texte
judaïque met dans la bouche de la reine de Saba". Nous faisons allusion

16 Cf PL 202, 153 "regina Saba" ; McCown 1922 : 64·, xxi, l : Kal1:â~a Tl
~acrV..laaCt N&tov.

11 Cf. Vitale Brovarone 1995 : 381.
78 L'énigme XIX de la reine de Saba est la dernière d'une série d'énigmes enregis­

trées dans le Midr!S ha-l:tèfe~, une œuvre yéménite qui semble refléter des sources rab­
biniques très anciennes. Le contexte de l'énigme suggère que la première rencontre de
la reine de Saba avec Salomon et le vif échange de questions et de réponses entre les
deux souverains am eu lieu sur le bord d'un bassin près du palais ou attenant au palais.
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lCl au rronc qui est jeté dans un bassin, y plonge et en émerge, en
dépassant vers l'extérieur par une extrémité :

XIX. « La reine ordonna alors qu'on lui amenât un trODC de cèdre scié; et elle
demanda à Salomon de lui indiquer J'cxtrémite des racines et J'extrémité des
branches. Il lui dit de le faire jeter dans l'eau et voici qu'une extrémité s'enfonça
tandis que J'autre flottait La partie enfoncée correspondait aux racines; celle qui
flottait, aux branches »".

La XIX' énigme pourrait avoir déclenché la fantaisie d'un chrétien
d'Egypte de l'antiquité tardive ou du moyen âge, lui donnant l'idée
d'enrichir par un épisode supplémentaire la trame captivante de la
légende du bois de la croix. Comment ce motif est arrivé jusqu'à
l'Occident latin reste un mystère.

Dans un certain sens, la reine de Saba est devenue dans la version
latine devancière d'une autre reine célèbre, Sainte Hélène. Tout comme
la mère de Constantin le Grand aurait rerrouvé le bois de la croix
quelques siècles après le sacrifice du Christ, la reine sabéenne l'aurait
découvert mille ans avant. De cette manière se serait comblée, du moins
en partie, l'énorme lacune temporelle qui va de la mort d'Adam, sur le
tombeau duquel pointa la pousse de J'arbre sacré, jusqu'à la crucifixion
du Christ, levier de J'histoire du salut. L'inventron de la croix, sa récupéra­
tion des mains des Perses et sa restitution au Saint Sépulcre reprèsen­
tent ainsi les chapirres conclusifs d'un récit au large souffle.

7. La grotu dt Salomon et le démon-huppe

7.1. Nous apprenons de l'Évangile de saint Jean (v. 1-18), dans l'èpisode
du paralytique guéri de façon miraculeuse par Jésus, qu'à Jérusalem, à
proximité de la porte du temple, dite "Porte du Troupeau", il existait
une piscine à cinq portiquesBO

• En effet, depuis 1914, les fouilles
archéologiques ont mis en évidence un réservoir irrunense enterré, formé
de deux bassins qu'un barrage en maçonnerie sépare de l'orient vers
l'occident'''. Quant au nom de la piscine, les manuscrits grecs sont incer-

" Çf. Schechter 1890 : 355-356.
80 Jean v, 2-3 : « (2) TI Y a à Jérusalem, près de la porte des Brebis, une piscine,

appelée en hébreu Betzaeta, avec cinq portiques, (3) sous lesquels gisait un grand nom­
bre d'infirmes, aveugles, boiteux et paralytiques ».

81 Les deux bassins, creusés dans la pierre, ont une fonne de quadrilatère trapézoï­
dal el couvrent du nord au sud une surface de 4650 m2 (93 x"S5/65 m), supêrieure à
celle de 4 piscines olympiques (50 X 21). On peUL en voir le plan dans Alliata 1988:
3] et Cohn 1987 : carte C2. La digue qui sépare les bassins est d'une longueur approxi-
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tains puisqu'ils transcrivent de manière diflèrente un seul mot judèo­
aramèen. Elle ètait probablement appelée la piscine de Be~a'tJi "cas­
sure, fente" ou de Bël f:lesda (Bethtsda) "maison de la miséricorde".

Dans le premier cas) le nom aurait fait référence à la côte rocheuse
qui délimitait la piscine à l'est, où s'ouvraient des grottes naturelles".
Dans le deuxième cas) le nom aurait en revanche fait allusion à une
sorte de sanctuaire tbérapeutique qui s'adossait à la grotte naturelle la
plus importante" et à laquelle on accédait à travers la digue". TI com­
portait une citerne centrale entourée de bassins avec des marches". Cet
édifice qui semble avoir èté un établissement puhlic pour des pratiques
hydro-tbérapeutiques atteste quatre phases d'utilisation : une phase
judaïque ; une première phase judéo-chrétienne ; une phase païenne
liée à un AscltpieWn ou à un Sérapéum ; et enfin une deuxième phase
judéo-chrétienne (III'-IV' siècles).

En effet, l'Évangile d'après Saint Jean nous informe du fait que, du
temps de Jésus, sous les portiques de cet édifice"', s'entassaient des
infirmes de tous genres en attente de guérir) guérison obtenue grâce à
des rites d)immersion particuliers. On considérait en effet qu'à certains
moments un ange du Seigneur descendait dans la citerne en agitant
Peau : le premier infirme à s'y immerger alors) guérissait de sa mal­
adie quelle qu'elle fût".

mative de 40 m et d'une largeur de 6,5 m. D'une profondeur supérieure à 8 m, cette
piscine recueillait l'eau destinée au temple. TI semble qu'elle ait été construite par le
Grand Prêtre Simon II le Juste, fils d'Onia rr (220-195 av. J.-C.). selon l'Etcliria.stiqut
50,3. TI se peut toutefois que le roi Ézéchias (716~687 av. J.-G.) ait creusé dans la même
aire la piscine dite "piscine supérieure", 2 Ruis xx, 20 ; [saie vii, 3 ; xxxvi, 2. En ce
qui concerne les cinq portiques, nous n'en avons aucune trace, si ce n'est quelques
soubassements de colonnes dans l'aire à l'est de la piscine ; if Del Verme 1976 :
111·112.

st Josèphe Flavius (Guem Juine ü) 328, 350 ; v, 148, 151, 246 : Be.Çe.ea.} nous rap­
porte que toute la colline et le bourg attenant portaient le même nom ; if. Cohn
1987 : 32, 125.

" Cf. Dd Vecme 1976 : 112·113.
.. Cf. Cohn 1987 : 30-32, 125.
" Cf. Testa 1984 : 2.
86 D'après un temoignage d'Eusèbe de Césarée, en 330 aprës J.-C., les; portiques de

Bethesda n'existaient plus; et Del Verme 1976: 115. Le pèlerin de Bordeaux soutient
toutefois les avoir encore vus en 333-334- ; Voir ir!fra note 88.

17 Jt41I v, 4- : «un ange en effet à cenains moments, descendait dans la piscine et
en remuait l'eau; le premier à y entrer aprës ce remuement de l'eau, guérissait de toute
maladie dom il aurait éte affecté n. Ce verset, qui rapporte une rumeur populaire,
confinnée par le verset 7, a été transmis par qudques codes secondaires de "Evangile
d'après Saint Jean ; cf. Del Verme 1976.
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D'autre part le pèlerin anonyme de Bordeaux, qui visita Jérusalem
en 333-334 ap. ].-C. raconte que l'eau de cette installation publique
était rougeâtre et qu'à cet endroit se trouvait aussi la grotte où Salomon
tourmentait les démons". Ce fut donc dans l'une des grottes naturelles
de Bethesda que la tradition populaire avait situé l'événement de la
soumission des puissances obscures auxquelles Salomon avait confié la
construction du temple. Le Ttstoment dt Sa!o7TlJJn s'étend sur la capture
et l'asservissement de ces démons.

Avec l'Edit de Milan (313) et la construction de l'ensemble grandiose
du Saint Sépulcre" par Constantin (m. 337), Jérusalem devint le centre
spirituel officiel d'une Église œcuménique qui était désormais consti­
tuée en grande partie par des fidéles issus des Gentils. Par conséquent
l'espace réservé aux pratiques thérapeutiques des judéo-chrétiens, pra­
tiques considérées avec suspicion et condescendance par la hiérarchie
de l'Église de ce temps", fut progressivement réduit jusqu'à ce que la
"crypte" salomonique mt complétement fermée et les objets qui y étaient
vénérés, et en premier lieu l'''anneau de Salomon", fussent transférés
à la Basilique du Calvaire. La pèlerine Aethérie, qui visita Jérusalem
vers l'an 383, nous rapporte que l'anneau magique y était encore exposé
pour le baiser des foules chaque vendredi saint". Au V' siècle sur l'aire
des bains guérisseurs fut construite l'église du Paralytique".

A côté de la piscine de Bethesda il y eut donc pendant longtemps,
sûrement depuis l'époque des Maccabées" et jusqu'à la moitié du IV'

81 Geyer 1898 : 21 : «lnteri.us vtrO civilati sunt piscittoe gmtelJarts. quinqut /JOTlû:os habmwJ

qu<>< app,/lantur &tsaUln. lhi aegri mull<mun annmum sanabanluT. Aqua(m) aukm habtnl ae pmi­
1UU in rrwdwn caccini tuTbaJam. Est ibi d crtpta, ubi Solomon do.mumu torqueba.t». L'eau rougeâtre
à laquelle il est fait allusion fait penser que dans la grotte jaillissait anciennement une
eau minérale ferrugineuse.

89 q: Corbo 1981. L'ensemble d'édifices dû à Constanùn était composé, d'est en
ouest, d'un atrium, d'une basilique à cinq nefs dite Martyrion, d'une cour pavée à trois
portiques et d'une église ronde dite Anâswi.s, avec un tambour portant une coupole
conique, au centre. de laquelle se dressait l'éclicule du Saint Sépulcre. Un td ensemble
couvrait toute "aire du périmètre sacré du Capitolium de Aelia Capitolina (135 après
l-C.).

.. Çf.Tcsta 1984: 16.
tI Cf. Bagatti 1971 : 341-342 ; Testa 1984: 17, note 63. La vênération de l'anneau

de Salomon le vendredi saint était une façon d'affinner que Christ avec sa mort avait
vaincu les forces du mal; if- Manns 1996 : 161.

92 Cj. Testa 1984 : 17-20. L'église de la Naissance de Marie était si ruée au-dessus
de la crypte de J'aewelle église de Sainte Anne, construite par les Croisês.

93 À en juger par les monnaies et la céramique lrouvées dans les fouilles; if- Testa
1984: 2. La "crypte" salomonique pourrait néanmoins avoir hébergé un culte populaire
avant même le creusement de la grande piscine au début du U· siècle av. J-C.
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siècle ap. J-C. et plus, le siège d'un culte thèrapeutique lié à la figure
de Salomon et à son pouvoir sur les démons qui infligent les maladies.
En sont témoins de nombreuses amulettes de l'époque romaine, dédiées
à Salomon, qui ont été retrouvées àJérusalem ainsi que dans diflèrentes
localités en Palestine". La relation entre le culte de Salomon et les
guérisons dont parle Jean v, 2-4, 7, paraît évidente.

Cela dit, il n'est pas étonnant de retrouver dans toutes les versions
judaïques, islamiques et chrétiennes de la légende de la reine de Saba
le motif de l'étendue d'eau, réelle ou présumée, que la reine avait eu
à traverser pour rencontrer le roi. Selon le Targûm Shenî il s'agissait de
la surface humide et brillante de la salle des thermes de Salomon ;
d'après le Coran, c'etait le dallage en cristal du palais royal; d'aprés le
récit copte en langue arabe c'était encore l'esplanade du temple inondée
à dessein par Salomon ; selon la Legenda Aurea, enfin, c'était le plan
d'eau (/acusJ traversé par le petit pont où avait été aménagée la piscine
miraculeuse .( postea probatica piscina ibidem jfll:ta es~ de laquelle émergerait
le bois de la croix. TI nous semble qu'à l'origine de toutes ces représen­
tations il yale souvenir Bou du sanctuaire balnéaire et rocheux de la
'~aison de la Miséricorde" avec ses cinq portiques et avec la piscine
qui est en face, traversée par un barrage. C'est ici, en effet, que la vic­
toire de Salomon sur Onokolis "aux pattes d'âne" était célébrée. Qu'une
femme exceptionnelle comme la reine de Saba ait pu être confondue
avec cet être fèminin funeste était cependant dans la nature des choses.

7.2. Venons-en maintenant à la huppe dont parlent les versions judaïque
et islamique de la lègende. TI s'agit d'un être mystérieux, capable de
survoler d'un coup d'aile toute l'Arabie jusqu'aux confins du royaume
de Saba tout en observant attentivement les cboses". Nous estimons
que dans le cas de la huppe aussi, pour en comprendre la signification",
il est nècessaire de se rélerer au TestamenJ de Salomon. Cet oiseau pour­
rait en effet être une métamorphose du démon d'Wl vent d'Arabie dont
le texte judéo-<:hrétien fait la narration.

On y raconte que Salomon apaisa, pour le compte d'un roi d'Arabie,
un vent impétueux qui ruinait le pays. Le roi de Juda et d'Israël fit

.. Cf Bagatti 1971 : 331 ; Nordio 1976.
'» Cf ÛJTan xxvii, 22 : « . _. J'embrasse . .. ce que: ru n'embrasses point, (ô Sahmuln !),

e:t je t'appone, sur les Sabâ', une nouvelle sûre: ».
96 Une interprétation de type ésotérique-eahalisrique de: la péricope coranique rela·

tive à la huppe a été proposée par Schedl (1981), qui y a vu des relations possibles
avec le mythe iranien du roi Yima et l'oiseau Varagan.
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capturer le démon qui le maîtrisait si bien que ce dernier fut enfermé
et uscellé" dans une outre en peau. Lorsqu'on le lui apporta à dos de
chameau, le roi le libéra et lui enjoignit de transporter dans le temple
une énorme pierre angulaire, qui ne pouvait être déplacée97 .

Le texte grec du Testament de Salomon nomme ce démon des vents
Ephippas", un nom propre encore connu sous la forme d'Éphippos
uEphippe", qui signifie "chevalier". Nous avons toutefois l'impression
que Ephippas est une ancienne adaptation de Épopos, nom qui signifie
en grec "buppe"". Ou encore, en admettant que le nom Ephippas soit
le nom originel, il pourrait avoir été pris pour Épopos, qui n'était pas
un mot inconnu dans le milieu araméophoneloo. Que Salomon ait exercé
des pouvoirs sur tel vent particulièrement violent est par ailleurs chose
confirmée dans trois passages du Coran101.

Nous estimons donc que la tradition orale a transformé un vent
impétueux d'Arabie, appelé Épops ou Épopos, et son démon, en la buppe
messagère dont parlent les textes rédigés tant en hébreu, qu'en judéo­
araméen ou en arabe.

Lorsque Salomon demanda à Ephippas quel était l'ange ayant le pou­
voir de lui tenir tête, ce dernier repondit : « Celui qui sera enfanté par
une vierge et qui sera crucifié . . . »102. Encore une prophétie donc,
pareille aux prophéties de la reine de Saba et de la sibylle Sabbé, l'un
des nombreux motifs hétérogènes qui s'entrelacent et s'entrecroisent,
tout en impliquant Salomon dans l'histoire du bois sacré de la croix.

À la fonction de la huppe en tant que messagére de Salomon fait
allusion en tout cas l'Apocalypse syrùujue de Banu: (Ixxvü, 25), une œuvre
apocryphe qui remonte approximativement à l'an 100 ap. ].-C.I".

" Çf. Duling 1983 : 983-985, ch. xxü-lOCiv.
98 q. McCown 1922. p. 26*, vi, 5 ; p. 68*, xxii, 19 ; p. 70·, xxiv, 1 : variantes

clpimuxç, 'EqlUtllciç, 'Ecpurnâç, '"Elputltat;, "ECPUOtoç 'Elfll12t'tQ.Ç.
9t En grec btortOÇ, génitif de ÉJto'l' "huppe".

1'" q: le syriaque 'PWPWS "huppe" <b<cmot; (Brockdrnan 1928 : 42b) et le nêoaraméen
nordoriental hapüp/cd "huppe", avec la désinence diminutive d'origine kurde ·kii (Maclean
1901 : 78b).

101 Coron xxi, 81 : « À Salomon, ÇNous atIQTIS soumis) le vent soufflant en tempête, sur
son ordre, vers la Terre bénie par Nous. De toute chose Nous avons été informé» ;
xxxiv, (11/12) : « A Salomon (!Vous soumÎme.s) le vent. Celui du matin soufflait un mois
et celui du soir soufflait un mois ... ~) ; xxxviü, (35-36) «( Nous lui soumîmes donc le vent
qui soufflait sur son ordre, doucement là où il voulait» (BLACHÈRE : 354 ; 456; 485)

102 q. Duling 1983 : 284, ch. xxii, 20.
10) Çf. Beniolo 1989 : 226 : cc Salomon aussi, dans le temps de son règne, s'il voulait

envoyer (des letlres) où que ce fut ou demander quelque chose, il donnait ses ordres à
un oiseau et celui-ci lui obéissait exactement ». Cela a été relevé pour la première fois
par Schedl (1981 : 324).
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8. Avant et après Conslimtin

Le nom Nzkizulis « Onakolis), que Josèphe Flavius attribue à la reine de
Saba et l'allusion dans l'Apocalypse syriaque de Banu: au rôle de hèraut et
de courrier que la huppe aurait tenu pour le compte de Salomon, nous
amènent à penser qu'au l" siècle ap. J-C. la légende de la reine de
Saba était foncièrement semblable à celle relatèe dans le Targûn2 Shen;
d'Esther.

Même les diffèrences que l'on constate entte les deux grands filons
narratifs de cette légende, le judaïque et l'islamique d)une part, et le
chrétien de l'autre, semblent remonter aux premiers siècles de l'ère
chrétienne.

Les versions judaïque et islamique, par leur conformitè à l'idéologie
et au contenu du Testament de SaltJTTlIJn (l''-IIl' siècle ap. J-C.), reAétent
d'aprés nous le climat culturel et doctrinal qui dominait à Jérusalem
avant l'Édit de Milan (313), à une période où dans la Ville Sainte pré­
valait le courant judéo-chrétien.

Au contraire, les versions chrétiennes, aussi bien la copte que la
latine, qui ont trouvé avec la Legenda Aurea leur expression la plus accom­
plie semement au XIIIe siècle, semblent reproduire la nouvelle orien­
tation spirituelle et institutionnelle de l'Église de Jérusalem qui a inspiré
des initiatives mémorables telles que la construction du Saint Sépulcre
par Constantin et "l'invention" de la croix par Hélène) sa mère. Dans
ce nouveau contexte culturel nous pouvons aisément expliquer J'inser­
tion de la légende de la reine de Saba, en tant que récit prophétique,
dans le cadre plus large de "l'Histoire du bois de la croix". Voici
pourquoi dans les cycles picturaux médiévaux la reine sabéenne appa­
raît à proximité de Constantin et d'Hélène.

Mais, en dépit des remaniements introduits par les chrétiens gentils
d'obédience impériale, l'élément sémitique local, judaïque ou judéo­
chrétien, a continué, imperturbablement, à fabuler sur le complot que
les démons auraient organisé contre une reine velue, dans le cadre de
cette cour de Salomon, mixte et brillante. Les échos de cette fable ont
été recueillis et propagés plus loin par les pages sacrées du Livre de
l'Islam. Les archéologues ont découvert que HâIiin a1-Rasfd, émule de
Salomon, avait fail construire un palais aux dallages en verre l ,". Aurait­
il attendu le retour de la Reine?

104 ÇJ. Graba.r 1965 : 848, note 2. D s'agit du palais abbaside d'al-Raqqa, sur le
moyen Euphrate syrien (VlD~-rx" siècles). Nous remercions Alessandro Vitale Brovarone
pour cene information.
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